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COQUETTERIE, - par G. RI 

Mais que faites-vous donc avec mon charbon? 
Fatma voulait faire à elle poudre de riz! 
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— Si tii conduis ce pauvre monsieur jus-
qu'au cimetière, tu m'apporteras un peu de j 
terre pour mes pirotlées. dis! J 

— Fais voir, dis, monsieur, ta décoration? 
— Mais, mon petit ami, je n'en ai pas! 
— Alors, pourquoi papa-t'appelle le « chevalier d'intiustrie » ? 

— Mon mari a du cœur que ça en de-
vient bète! Ne croirais-tu pas que l 'autre 
soir, en sortant de la Porte-Saint-Martin, 
il voulait amener les Orphelines cou-
cher a la maison! 

— C'est-y vrai, mame PIchu, que m'sieu Picliu va 
ce soir au diner de monsieur Félix Faure'? 

_— Oui, ma chère, et quel honneur pour la ramille ! 
C'esl lui qui passe les rince-bouche! 
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L E S FEMMES DES A U T R E S 

C'est joli et c'est agréable, les fenanes des autres, 
évidemment , mais seulement tant qu'elles sont aux 
autres. Car si l 'épouse d'j.m ami marié à laquelle, céli-
bataire langoureux, vous adressez des regards extati-
ques, devenait brusquement la vôtre, votre extase se 
changerait souvent et vite en exaspération, et vous 
n 'auriez rien de plus pressé que de la prendre par-
dessous le bras et de la reconduire à son mari . 

C'est du moins ce qui m'est arrivé et ce que je 
m'empresse de vous raconter, avec l 'espoir que mon 
exemple servira et que vous en deviendrez vous-mêmes 
plus judicieux dans vos caprices. 

La dame en question s'appelait Geneviève et son 
mari, si vous voulez et alin d'éviter toute personnalité 
blessante, Debrabant. Debrabant étai tmon ami et très 
amoureux de sa jeune femme, sur laquelle il ne taris-
sait pas d 'enthousiasme et dont il me chantait , sur un 
ton de coq, un Cantique des cantiques perpétuel . Ce 
qui fit que j 'en devins aussi amoureux. Gentille d'ail-
leurs , brune, charnue, fraîche, la bouche comme un 
frui t entamé, le sein comme un nid dans un soyeux 
chifTonnage rose, des yeux semblables à deux pensées 
étincelantes de rosée, et toujours un petit gazouillis de 
gaieté dans la gorge. Avec ça, prévenante el aimable. 
Dehors, dans la rue, un petit maintien sage, un air 
réservé et mignon, à l 'embrasser avec componction 
sur les deux joues, comme à la distribution des prix. 

— Heinl me soufflait t r iomphalement Debrabant en 
me la désignant et en se frottant les mains d'un air 
ravi. 

Et je me disais : 

— Quel coquin tout de même! Comme il est heu-

reux ! 
Si bien que l'envie me prenait de goûter per.sonnel-

lement de cette délicieuse Geneviève^et la poignée de 
nuiin qu'elle me donnait en amie, une petite main vi-
brante et chatouilleuse, que je gardais dans la mienne 
le plus, longtemps possible, m'insinuait un désir tous 
les jours plus vif de remonter le long du poignet el du 
bras, el de tùter mieux que du bout des doigts de ce 
joli corps all'riolant, 

La conquête ne fu t pas extrêmement difficile, grâce 
au genre de mon physique qui, il faut bien le dire, est 
assez agréable aux dames. J 'ai ce qu'on appelle l'air 
fatal, des cheveux noirs, des yeux cajoleurs et des 
moustaches imperatives, quchiue chose, en général. 

d e f o r t e t de gracieux. Je ne dis pas ça pour me flatter, 
mais parce qu'il faut bien expliquer les choses. Et je 
vibre en parlant, siir un tijn grave, comme au Théâtre-
Français. Tout ce qui plaît aux femmes, enfin. 

Je n 'eus donc pas trop de peine ii séduire Geneviève, 
el la poignée de main du début devint aisément, en 
quelques jours, une prise de taille encourageante. 

Comme les gamins qui vont aux nids, j 'avais le droit 
de fourrager dans le soyeux chifTonnage rose; e l l e 
goiH de pêche de la bouche fruitée de Geneviève n'était 
plus inconnu à mes lèvres. J 'avais déjà exploré à tâ-
tons les plus charmantes géographies. Je croyais en-
fin tr iompher el devoir bientôt planter mon drapeau 
sur le territoire conquis, quand Geneviève m'arrêta 
net el me posa des conditions. 

— De deux choses l 'une. On vous m'aimez, ou non.. . 

— Si je vous aime! . . . 

— Alors, pas ici. Allon,s-nous-en. Parlons. 
— Mais on esl très bien ici. Debrabant est en voyage. 

Pourquoi partir? 
— Vous ne me comprenez pas. Je ne serai jamais à 

deux hommes à la fois. Ou mon mari, ou vous. Si vou.s 
tenez à moi, enlevez-moi. 

Je restais en suspens, tout étonné. J 'avais encore un 
peu de bon sens. 

— Jamais de la vie! fis-je avec conviction. 
— Alors, laissez-moi. 
— Geneviève ! 
— Vous ne m'aimez pas. 
J 'élais dans ses bras, au bord même des delices. Je 

perdis la léle. 
— Partons, fis-je précipitamment. 
Le soir même nous étions à Paris. 
— Je ne suis qu'un nigaud, pensai-s-je. 
Mais nous étions [larlis. 

Sur le moment pourtant , j 'oubliaMout le tracas que 
je venais de me mettre sur le dos pour profiter de ma 
conquête. Et, une fois installés, nous nous roulâmes 
avec tout l 'entrain imaginable dans les delices, entre-
vues seulement jusque-là , de la félicité. Certes Debra-
bant avait raison d'être' si fier, el je comprenais son 
ravissement. Geneviève tenait à l 'usage tout ce qu'elle 
promettait à la vue. Et même encore un peu plus. 
J 'étais enthousiasmé à mon lour. 

Mais tout a une fin et on se lasse assez vite de la 
félicité. 11 y eut des accalmies de bonheur où je cons-
tatai chez Geneviève autre chose que sa beauté. 

D'abord ce n'était plus du tout le caractère serviable 
qu'elle affectait devant moi avec son mari. Au contraire, 
c'élai! moi cjui tievais la servir, lille me lit faire les 
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GARDEN-PARTY 

Lu s u n . s.ins u i c r garo, M. Mélassaru p i é s m l a à sa lille son nouvcl ani ' 
Abraham Si 'hwarz .en lui onnonvant qu'il etail destiné à faire le bonheur «le sa 
vie. 

\ rouie il 'une'si fâcheuse nouvelle, la jeune fille eut une conférenc? avec st.n 
n.iisin Octave, fl fut déridé à Tunanimité des voix que le prétendant r e o -
viait , par mégarde, un bouchon de Champagne sur le nez... 

V V / 

2° Idem, pa r mégarde, une balle de tennis dans l'a-il. .'i" Qu'il se trouverait par hasard une pelure d 'orange sous ses pas à la |)p(ilc 
sauterie du soir.. . 

(Jue, p met t re le comble à cette déplorable male rhance , le feu d'artilicc me t . 
trait le feu à sa redingote. . . 

... et que ri" honteu.x et confus, il n'oserait plus se présenter dans le sein des 
Mrlassard. 
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commissions, laver des pots et confect ionner des plats. 
Elle s e levait tard, c'esl moi qui allais aux provisions. 
Avec ça, jamais contente, boudeuse pour un rien, 
acariâtre. 

— Ce n'était pas ce que je voulais.. . Tu ne sais pas 
acheter . . . Tu n'es qu'un serin. 

El un uulre jour : 
— Imbécile! 
Le sur lendemain, une crise de nerfs. 
En outre, c'étaient des dépenses folies. Elle jetait 

mon argent par les fenêtres, me traînait dans les ma-
gasins, m'encombrai t de paquets, me ruinait . Et si 
j 'émettais quelques timides remontrances : 

— Il ne manquerai t plus que ça que tu sois avare, 
maintenant! 

Avec ça, elle acheta encore deux grands chiens har-
gneux qui mettaient des puces dans l 'appartement et 
me mordaient les jambes. 

Puis, après des courses exténuantes dans les Ihéû-
Ires, dans les concerts, partout , elle voulut visiter 
par curiosité tous les endroits interlopes de Pfiris et 
nous errâmes dans les bouges. 

Quant à son maintien sage dans la rue, d isparu! 
Et e l lefaisai tpar son effronterie retourner les passants. 

— Bah ! Puisque je suis déshonorée ! répondait-elle 
à mes remontrances. 

Car elle posait aussi pour la sacrifiée, l 'âme déchue 

— Moi, je n 'aime que la musique an t ienne , le l'ré-aux-
Clercs, par exemple ! 

— Âluis e.e n 'est pas ancien ! 
— Comment ! C'est vieux couuiie l léroldi :! 

et voulait être plainte. Elle n'avait plus sa gaieté, ré-
clamait des condoléances, comme une malade, se 
vouait tout le jour à l 'enfer et pleurait sur le sort de 
Debrabant. 

Ue telle sorte que je la giflai. 
Et elle me griffa. 
Si bien que je résolus de m'en débarrasser . Et, 

après mûres réflexions, je m'arrêtai au stratagème 
suivant, qui me .sembla encore le plus sùr . 

Deux jours après, nousél ions aul i l , quand on f rappa 
à la porle. 

— Qu'est-ce que c'est? lit Geneviève encore endor-
mie. 

— Je ne sais pas, répondis-je en m'élirant les bras. 
Mais je me doutais bien de quelle visite il s 'agissait 

et, sans hésiter, j 'al lai ouvrir la porle toute grande. 
C'étaient le commissaire el Debrabant. 

Debrabant qui, désolé, toujours amoureux de sa 
femme, la cherchant depuis deux mois sans pouvoir 
la retrouver, avail reçu la veille une lettre anonyme 
qui nous dénonçait et lui donnait l 'adresse. , 

11 avait l 'âme grande, et j 'y complais bien. Il ouvrit 
les bras à Geneviève, qui, sous la peur du commis-
saire, se je ta en chemise au cou de son mari . 

— Faut-il dresser procès-verbal ? demanda le com-
missaire. 

Debrabant fit signe que non. Et Geneviève poussa 
un sanglot. 

Pourtant Debrabant se tourna vers moi : 
— Misérable ! 

Mais je le calmai tout de suite : 
— C'est moi qui t 'ai écrit, lui avouai-je alors. J 'ai 

eu un remords. 
Il m'a tendu la main et il a emmené Geneviève. 

Mais je n'ai été tranquille que quand j 'ai su Gene-
viève au loin, installée de nouveau en province, avec 
son mari. 

Seulement tous les époux ne sont pas de cet acabit. 
11 y en a qui sont trop contents d 'être débarrassés de 
leur lemmc el le truc ne prendrai t pas toujours. Aussi 
je suis devenu plus circonspect. 

Madame signifie ses huit jours à la cuisinière; 
celle-ci proleste, indignée : 

— Est-ce que madame a à se plaindre de Inon ser-
vice ou de ma cuisine? 

— Ni l 'une ni l ' aut re ; mais je liens beaucoup à la 
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O PRINTEMPS 1 

— Ben, vrai , c 'est r a ide ! me faire t ro t t e r deux heures pour t rouver un petit coin b ien soli taire, . , et tout ça 'po i i r lire ton 
journal ! . . . c. i j 

conduite, et voilà trois fois que .je vous rencontre 
dans la rue, causant avec votre bon ami. . . un com-
missionnaire. . . 

— Mon bon ami ! . . . ce commissionnaire?. . mais 
ce n'est pas tnon bon ami, madame ! 

— Qu'est-ce que c'est donc, alors ? 
— C'est mon mari, madame ! 

* 

* « 

Entre fiancés : 
LUI, pdmc. — Et tu seras mienne , n'esl-ce pas, 

amour?. . . tu seras mienne! . . . 
E L L E , dHachée. — Je l 'espère, mon ami. 
LUI, surpris. — Mais ne consentez-vous pas À m'é-

pouser? 

E L L E , sérieuse. — Oh! ça c'est autre chose. 
* 

» « 

Bébé a entendu dire que Mme de X . . . est en demi-

deuil ! 

— Maman.., dis. . . c'est vrai que Mme de X... est 
en demi-deuil?.. . 

- Oui, ma chérie. . . de son cousin. 
Bébé, après réilexion : 
— Il est donc demi-mort ? 

A un bal. 
Un monsieur en habit noir et cravate blanche, à un 

autre monsieur en habit noir et cravate blanche : 
— Est-ce que vous êtes un des domestiques? 
— Et vous? 

Passage emprunté à un de nos romanciers psycho-
logues : 

« ... Le château était situé au bord de la Loire... 
En été, la rivière est au fond du parc, mais en hiver 
le parc est au fond de la rivière. » 

• : 
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BONJOUR ! 
CONNAISSEZ-VOUS 

LE 

C A R A M E L MOU 
T O U J O U R S B O N 

de la Confiserie du CHIEN QUI SAUTE 
• • • 

S I N O N 

E N V O Y E Z 
4 franc 50 

EN MANDAT OU T I M B R E S - P O S T E 

Au Directeur du MONDE COMIQUE 
QUI VOUS ADRESSERA FRANCO 

UNE 

MITE imiLims II 
U n i c i i a . j ^ o û t c l i n e f o i s e n 

• i m i i ^ e i - i i t c » i i i o i i r s . 

P. IVIANTEGAZZA 

PRÉSERVATIFS 
en oaoutchouo dilaté el b a u d r u c h e garintis iocusables. 

et A P P A R E I L S S P É C I A U X 
Pour VUSAGE / « T / / W E d e l ' H o m m e et de la F e m m e . 
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Pour damf s, Z lr. 5 0 In plècc. | ''ranto par poste. 

M A I S O N A . C L A V E R I E 
234 , Fauba Sa in t -Mart in , P A R I S 

Envoi franco etijralisdu Catalog. illustrcdeS90 grav., ou niieu> 
encore 6 beaux échantillons et catalogue roiitrc 1 fr. stuliment. 
ENVOI RECOMMAHDÉ, C 25 en fi^r. Complète discrHion. 

K l VOS Appartements e t Villas 

¡^rVITRAUX 
OARTISTIQUES 
Q RETON&C", 8S,Hued'BauleTille,Fain3 
. I Fenêtre complète dep .XSfr, 

Prospetlua gratis, llbum coaleurfîtr. 
û VITRAUX d ' E G L I S E S 

P.uriiaux du Monde Comique, 
29, rue Le Peletier, Par i s 

LA P H Y S I O L O G I E 
DK L ' A M O U R 

Un v o l u m e i n - 1 8 j é s u s 

P r i x : 3 l r . 5 0 

EN V E N T E 

LE JEU D OIR DE L AMOUH 
T i r é e n c int ] c o u l e u r s 

P R I X - : 0 f r . 5 0 c e n t i m e s 

Envoi franco contre cette xomme 

en tini/irex-jmte 

P. MANTEGAZZA 

I A W O U S T A C H E 
n ' a i | u « s ( i ' a i g c ! .IEUNK 
GENS qui désirez de la 
nionstachc ou de la barbe 
en 15 jours, faites nsnpe di 
N p é c i l i q u c l ' i c i t r i l 

. — J l ^ ¡Succès paranti et assiiri' 
l'ii.\ de lliau Miraculeuse : 3 fr. iiiS. Envoyé 
t imbres ou manda t à DELBREIL, chimiste 
rue Saint-Rome, 33, à Toulouse. 

CHEMINS DE F E R OU NORI 

L ' A M O U R 
D A N S L ' H U M A N I T É 

U n v o l u m e in-d8 j é s u s ' 
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Les relalions-<;ntre Paris et Bruxelles ei 
retour sont ' assurées par quatre servicej 
d 'express dans chaque sens : 

Lesli lcparts de Paris ont lieu ii S h. 1,'| 
du iiratin, 3 h. oO, 6 h. 20 et 9 h. dil 
soir, et les arr ivées à Bruxelles à 1 li. .'i.jl 
10 h. 25, 11 h. 32 du soir et o h. IS dui 
matin. 

Les dépar ts de Bruxelles sont fixés i'j 
7 h. 3:)', 9 h. 13 du mat in , 1 h. 20 et G h. 
du soir, et les arr ivées à Paris à. midi ."laj 
i h. 38, G h. 45 et 11 h. 53 du soir. 

Wa{îon-sa!on et wagon-res tauran l auxl 
trains par tant de Par is à G h. 20 du soir cl| 
de Bruxelles à 7 li. 30 du mat in . 

Wagon- res l au ran t au train direct p:!r-| 
lant de Paris ù 8 ii. 35 du malin et au Irainl 
expre.ss partani de BriiNelles à G h. JIII iliij 
.•;oir. 

PAUL IVIARRIN 
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